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Devinettes et observances superstitieuses Haya.
Par le Rév. Père E. Cksard, des Pères-Blancs, Cath. Miss, of Kashozi, P. O. Bukoba.

Les Bahaya sont très friands de devinettes. Ils s’y intéressent avec une
sorte de passion. Quelques-unes évidemment sont plus ou moins heureuses,
plus ou moins réussies; un bon nombre est à écarter, à cause de leur trop
grande crudité; enfin la plupart sont assez difficiles à rendre dans une autre
langue. L’ensemble cependant, on le constatera, fournit des données impor
tantes pour connaître la tournure d’esprit de ces primitifs et partant quelque
chose de leur mentalité. Elles témoignent d’une bonne observation et parfois
d’une certaine malice.

Lorsque la pluie tombe au dehors mélancoliquement, qu’on s’accroupit
le dos tourné au foyer qui projette des lueurs intermittentes dans l’obscurité de
la case, ou bien, le soir au campement, groupés autour d’un feu de bivouac, ou
encore au lit, quand le sommeil tarde à venir, les Noirs devisent et passent le
temps agréablement en se racontant des légendes des contes, ou en se propo
sant des devinettes.

Celui qui prend la parole dit à haute voix: koï pour exciter l’attention.
Un interlocuteur, qui se croit à même de pouvoir répondre relève le défi: «Ndi
aha, j’écoute.» La devinette est alors posée, par exemple: «Nkombeka enju
y ange, eirembo nkatemera omu rushwi. J’ai bâti ma maison, l’entrée je l’ai
pratiquée dans le toit.» Si la réponse tombe à côté, et qu’après réflexion, on
n’arrive pas à trouver une solution, on s’écrie: «Omutwe’, Je ne sais pas.»
(Littéralement: la tête, comme nous dirions: «je donne ma langue aux chats».)
Le conteur ajoute: «Ndakuha ekiaro kya ..., Je te donnerai le village de ...»
(suit un nom quelconque de village), si tu devines. On continue: «Kiki? Qu’est-
ce?» Alors vient la solution: «Orubabi, La feuille de bananier.» En effet, elle
 sort du tronc d’abord roulée sur elle même, et à la pointe se trouve une petite
ouverture.

Les tnizizo, bizira, sont des observances superstitieuses, des défenses
légales, des prohibitions de faire telle ou telle chose avec tel concours de cir
constances. Il semble que ces coutumes se soient établies en dehors de la

religion ancestrale. Si l’on en recherchait l’origine, on en arriverait au même

point de départ que pour le totem. Naturellement elles fourmillent dans tout
milieu payen, et les pays civilisés n’en sont pas exempts. En Europe, n’avons-
nous pas la crainte ridicule de s’asseoir treize à table, de voyager un vendredi?
Chez les Noirs, toutes ces superstitions se sont comme codifiées, et on se les

transmet fidèlement de père en fils. Relativement à la morale, elles ne con


